


[image: e9782700239768_cover.jpg]











[image: e9782700239768_i0001.jpg]









Couverture de Yann Hamonic

978-2-700-23976-8

ISSN 1639-6480

 


© RAGEOT-ÉDITEUR – PARIS, 2010.

Tous droits de reproduction, de traduction et d’adaptation réservés pour tous pays. Loi n° 49-956 du 16-07-1949 sur les publications destinées à la jeunesse.





Du même auteur, dans la même collection :

Le cœur à l’ouest






À Pierre.






Avant de commencer

Vous n’avez qu’à appeler ça une préface, ou un prélude, bref faites-en ce que vous voulez ! Vous m’avez fait promettre que je vous raconterai cette histoire ?

OK. Je m’exécute.

Seulement, avant de débuter, laissez-moi vous dire, à vous, bande de sales gamines chauves, que je vous en veux beaucoup !

Bon, ne vous vexez pas non plus, vous savez très bien que j’adore vos petits crânes d’œuf. Mais sérieusement, vous pensiez que c’était facile de mettre tout ça en ordre et puis de le partager ?

J’ai déjà du mal à me lancer, regardez-moi ça, je préface et je préface encore pour retarder le moment de commencer…


Commencer par s’introduire, peut-être, certaines d’entre vous ne me connaissent pas.

Je m’appelle Victor, j’ai vingt-quatre ans et je viens tout juste de terminer mes études. Il se trouve que j’ai dans mes connaissances une douzaine de petites filles, enfin, plus si petites que ça, une douzaine de comploteuses en herbe que j’ai vues venir vers moi avec un air grave, il y a de ça une semaine…

– Victor ? On a besoin de ton aide. Tu promets de nous aider ?

J’ai promis. J’ai regretté. Dans cet ordre-là, avec à peine dix secondes de décalage.

– On veut que tu nous racontes l’histoire de Juliette.

– Vous n’êtes pas un peu jeunes pour cette histoire ?

C’était ma seule parade, plutôt faible face à leurs regards déterminés.

– Tu as promis ! elles ont crié dans un bel ensemble.

À ce moment-là, plusieurs pensées ont traversé mon esprit. Je me suis d’abord dit que je n’étais pas un conteur, que je ne serais pas capable de tenir cette promesse-là, que le moindre de mes essais serait ridicule. Je me suis dit aussi que, même si on ne tenait pas compte de ce problème, l’histoire qu’elles me demandaient n’était peut-être pas de leur âge.


En parfait contrepoint à tous ces arguments, défilaient des idées plus positives. Je ne suis pas un conteur mais je peux vous décrire mes souvenirs, exactement comme ils me viennent. Vous êtes un peu jeunes, c’est vrai, toutefois je suppose que les recommandations d’âge ne tiennent plus beaucoup face à des filles comme vous, forcées de grandir plus vite. Enfin, troisième raison, encore plus déterminante que les autres : allez dire non à une bande de gamines bornées !

Pour ceux qui n’appartiennent pas à la bande en question, et qui se demandent sûrement ce que c’est que cette histoire, la réponse est simple : c’est l’histoire d’une amitié. J’ai réfléchi un long moment, j’ai tenté de rassembler mes esprits et voilà, ça donnerait quelque chose comme ça…
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C’était il y a presque trois ans maintenant, un début d’été prometteur, un peu comme aujourd’hui : le soleil qui déversait ses rayons dorés par la fenêtre ouverte, la chaleur qui montait et, au-dehors, le bruit des arbres et des cigales.

J’étais allongé sur le lit, bras croisés sous ma nuque, et je la regardais faire sa valise. Est-ce qu’il faut que je décrive Juliette ? Bon il y a plein de nouvelles qui ne l’ont pas connue, mais vous avez dû voir des photos… D’accord, d’accord, je la décris ! Elle n’était pas très grande, peut-être une tête de moins que moi, assez mince. Quand on était petits, les gens l’appelaient Hirondelle, et c’est vrai que ça lui allait bien : elle était toujours à papillonner, à sourire, à éclater de rire, un pur oiseau de printemps.


Ses cheveux couleur miel étaient relevés en un chignon à moitié défait, elle portait sa robe fétiche, une robe blanche à l’encolure brodée de perles. Elle était pieds nus.

Juliette n’avait jamais été très douée pour préparer ses valises, elle était plutôt du genre à emmener des tas de trucs inutiles et à oublier les indispensables. Qu’elle ait dressé une liste à l’avance n’y changeait rien.

– Pas de maillot de bain ? je me souviens lui avoir demandé, sans quitter le plafond du regard, d’une voix détachée.

Du coin des yeux, je l’ai vue s’immobiliser au-dessus de la valise ouverte, en vérifier le contenu, puis elle a poussé un soupir et elle s’est dirigée vers son armoire.

– Tu me sauves la vie, je ne l’avais même pas mis sur ma liste !

– C’est vrai que, pour un stage de surf, je n’imagine pas ce qui pourrait être moins utile… À part la planche, j’ai commenté. Tu ne prends pas de crème solaire ? Tu vas cramer, ma vieille.

– Merci pour tes conseils, papa, elle a répliqué avec une grimace.

– De rien. Tu vas me manquer, tu sais.

Là, elle s’est arrêtée et m’a fixé un instant, un sourcil haussé.

– Je pars sept jours, tu te rappelles ? On devrait survivre tous les deux, elle a dit avant d’ajouter : Mais oui, je sais.


Vous la connaissiez gentille et dévouée, pas vrai ? C’était une de ses facettes. Sauf qu’on était amis depuis assez longtemps pour connaître toutes nos facettes respectives, et des fois c’était un peu sec.

Juliette a poussé la valise pour s’allonger à côté de moi, on a regardé le plafond ensemble pendant quelques minutes (si vous vous demandez ce qu’il avait d’intéressant, la réponse est : rien, à part une petite tache du côté de la porte et une araignée dans le coin opposé). Puis Juliette a tourné la tête vers moi, son visage à cinq centimètres, ses grands yeux bleu sombre rivés aux miens. J’ai toujours détesté quand elle se comportait comme ça, je détestais quand elle décidait tout à coup de lire dans mes pensées… Parce que c’est bel et bien ce qu’elle faisait !

– Ça y est, elle a enfin lâché. Tu tires la gueule.

– Non.

– C’était pas une question. Je sais toujours quand tu fais la gueule !

– On a dit que quand on taisait quelque chose à l’autre, c’est qu’il n’avait pas envie d’en parler et qu’on n’insistait pas ! j’ai répliqué. C’est une des règles auxquelles je tiens, tu te souviens ?

Là, comme vous pouvez le deviner, j’essayais de jouer le mec énervé. Juliette n’a pas répondu, mais son regard refusait de se décrocher du mien, alors j’ai soupiré et, comme d’habitude, c’est moi qui ai cédé. Des années d’entraînement et toujours aucune résistance.


– OK, j’ai capitulé. Ça me saoule que tu partes t’amuser au bord de l’océan pendant que moi, je reste ici. Évidemment, je ne tenais pas à te l’avouer parce que je vais encore passer pour le mec jaloux, possessif et collant de service…

– Tu fais un concours d’adjectifs ?

– Te fous pas de moi ! Tu pourrais au moins apprécier la valeur de l’aveu.

Elle s’est penchée vers moi, battant des cils avec son air le plus enjôleur. Erreur stratégique : ça fonctionne peut-être avec les mecs habituels, mais ça a beaucoup moins d’effet sur quelqu’un avec qui on a fait des batailles de purée quand on était petite.

À cet instant-là, c’est moi qui devinais ses pensées et ce qu’elle s’apprêtait à dire :

«  Viens avec moi ! C’est clair que ça sera plus difficile de draguer les surfeurs du coin si tu es dans mes pattes, seulement ça serait génial, non ?  »

– Non, j’ai répondu. Je ne peux pas me permettre de ne pas bosser pendant l’été, moi. J’ai une année à financer…

Elle a enfin baissé les yeux, secouant légèrement la tête. Pas déçue, non, juste… fataliste.

– Alors tu ne peux rien me reprocher. Parce que moi, je ne peux pas me permettre de ne pas profiter de l’été, je veux m’amuser, je veux tout essayer, je veux surfer et rencontrer des gens sur la plage, je veux sentir le sel…


Puis elle s’est interrompue pour ajouter d’un ton badin :

– On se revoit dans une semaine ?

J’ai acquiescé en me relevant :

– Tu m’appelles dès que tu arrives, quand même ?

Elle a hoché la tête avec un sourire. À plus, Juliette, fin du souvenir numéro un.
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